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LES DRAMES INCON.US
q3B.OISIÊME PARTIEB - LA FORTUNE DES F.&USTOL Panrier le, regarda dans les ycui et demanda en pesant

VI sur les Diois ..
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place de Perricrpour faire ce récit que la ctaoze, u.algris.les
ontracter on second mariage qui, selon douleurs qui la faisaient frissonner, écouta sanis bouarsnr uitor,
durée. sans fairo'entendro un seul géSmissement.f__
c, je le soutiens toujours.

Omos ANN3ËE

............ ....... ....il . .. ...............

&ÙJMÈRO 2S*

i

51ONTREAa* 26 JÙI14 1886



e02~~n 9'ULEÔ ILLUSTRE

. Après la scène entre Faustol et Ba fille, quand le docteur,
quiittsÎnt la m~aison de la B§daehe,CLit rentré au logis, MIarie-..
laine, qui semblait avoir guetté son arrivée, s'empressa de lui
dire :

-Mmie Portier m'a ehaigée do vous prier, auqisitôt votre
retour, do vouloir bien passer ohez elle.

1 ' - -Es elle nialido ? demanda le mari à tout hasard pour
s'assurer ai la servante savait quelque chose de la terrible entre-
vue du père et de la fille.

-Malade ? reprit Marjolàiùe, jei yà6u- avue uo'en donn

nia langue au ehat, car je n'y comprend plus rien. 'Tant6t, pen.
fiant votre absence avec DI. Faustol, madame cet divenup.ommo
folle... du moins je l'ai trouvée telle en revenant do la commils-
sien que j'avais été faire chez le notaire: de mon maltre. Bref,
quand M. Albert est trrivé seul de votre promenade...

ý-Oui, je l'avais quitté devant la porto pour aller fatire à la
belle coeur do' Mlle R4daehe cette Visite dont tu me vois de
retour.,

-Done, j'ai.contd à mon maître dans quel état se trouvait
sa fiile....Je- vouK le répète, je la supposais folle. Alors M.
Faustol,"sans trep,'ffëayôý, car il cnoy:it à un malai-ie ocoasion-
nel,ecst bien vite monté prês d'elle.. Il y est rosté plus d'une
demi-heure....

* -,.Et que s'est-il pas;6 ? .inttrnrnmpit vivement le médecin
qui eut bien de la. peine à maîtriser son trouble.

--Ahi 1 j l'ignore... Tout ce que je sais, C'est qu', comme
je sortais de l'office, -j'ai aperçu mon maître qui, à ce moment,
s'é6lançait dans la rue en homme qui a un peu perdu la tête.
Naturellement, ma première pensée a été qu'il alvait trouvé sa
flla plus malade qu'il l'imaginait et que, au lieu d» vous atten-
dre, il courait bien vite vouai chercher chez Mlle Éé lâchn. Alors,
effiayée et sachant mxadame restée seule, j'ai monté quatre à qua.
tre * -pour lui ,offrir mes services. Quand je m'attendais à la
retrouver encore avec sa mine renversée, jug.,z quel a été mon
étonnement de la voir... ip6le comme un linge, à la vérité.., mais
calme, froide et pas plus malade quqe mon pouce. "lAh 1 c'est
toiï ? qu'clle m'a dit; quand M. Purnien rentrera, prie-le donc
de passer clirz moi, " et puis elle m'a congédiée avec un geste
de main. Voici mua commission faite... Montez, on doit vous
attendre avec. impatience.

Et d'un ton de surprise:
-M. F'austol n'est donc pas revenu avea vous ? ajouta la

servante.
-Mais je ne l'ai. Pas vu; il ne s'es: pas présenté6 pour me

àemander chez Mlle l3édache.
-Où donc alors coàrait-il d'un air si pressé; en sortant

d'ici ?
-C'est ce que vous lui -dcman--crct quand il reviendra, ma

chère Marjolaine, répondit Pertier de a plus tranquille voix.
Après avoir quitté la domestique, il se dirigea vers l'appar.

tement de sa femme en se dlisant joyaùx : -

-La scène s'est paseée tout à fait en famille. Marjolaine
ne se doute do rien.

liais au milieu de cette satisfaction perçait une pelkto d'in-
quiétude. L'affirmation positive do la Bédjtehe ne le 4. aissait
pas douter que Faustol n3 se ff&t glissé dans la M 'aison do la*
vieille fille et qu'il n'eût écout,é une ptrtie de sa conversat .ion
avee Nicole.

-Que va-t-il on advenir ? Mcn r8le de sauveur, do provi.
dce, doit avoir subi un rude déehet dans l'esprit de cet hein,
me, murmurait-il.

Au momeant do frapper à la porto d'Am6lie, une réflexion
Io fit sourire:

-Jo vais savoir si Nicole a prédit juste en m'annonç %t
quo nma fomme, après la scèno, deviendra follo do nioi.

Bd le voyant entrer, Amdlia vint à la recontra do son
époux qui, à son doueuzmo pas dans la chambre, s'était arrêté
on demandant :

-Vous avez à mo-parlor, madame ?
Mmo Pcrticr attaeha sur lui un regard plein d'une craintive

rcconnaisgatiee, puis d'uno.voix% émue
-Oui misonsieur, ilitel le, car j'ai à implorer do vous un

pardon.
-fa pardon 1 répéta le docteur en jouant la surprise.
-Le pardon des méprisantes froideurs que j'ai t6moignéef,

depuis six mois, à,-oe lui que je croyais êitre un misérable... à
l'8tro bon qui, par pitié pour une pauvre innocennnte, a pris pour
lui tout l'odieux du crime d'un autre... .à elui coin qui
caehant son généreux dévouement sous un mensonge, a couvert
de son nom la créature tombée...

À mesura que sa femme av *ait parlé, le yissge du. médecin
avait exprimé toutes Ica sueeessives phages d'une immense stu-
péfaction.

D'une voix humblement suppliante, A'n6ip continua en
tremblant

-Si grand qu'ait été votre saerifi,,o pour collo que vous
avez sauvde, ajoutez Y'encore une geôle.

Et s'apercevant que son mari, sans répondre, semblait.atten.
dro qu'elle achevât, Mme Portier ajouta

-Permettez-moi de vous aimer.
Où disant, elle fléchissait le genou pour tombür aux pieds

du docteur quand celui-ai, avec un faux transport do joie, lt
spisit brusquement par les mains en s'écriant:

-Amélie 1 que fais tu 1
Mais, tout en couvrant de frénétiques baisers les mains de

sa femme, il se disait:-
-Déidément, Nicole est soreière 1
En plein milieu do sa comédie d'amoureuse ivresse, il Et

redressa subitement, le visage décomposé par 'efftoi, l'oeil cff«,
et, comme si l'émotion ne lui permettait pas d'en dire plus long,
il demanda d'une voix brisée:

-Et lui ?
Si brève que fût la question, .Mmne P,!rrý;er comprit de qi

parlait son mari et, aprds un doulourdur frémissement, elle
répondit:

-Il a été convenu qu'on se sépararait. Vous et moi, nom-
partirons pour Paris... le plus :6 possible.., aujourd'hui mie;ý
si vous y consentez ?

Pornier n'eut 'pas l'air d'avoir entendu cette demande eý
jouant toujours l'anxiété, il-reprit vivement:

-M-fais Marjolaine l'a vu sortir d'ici, presque fou de déses

-Je l'ai pié&o m'évitcr sa -présenea jusqu'à notre déprt
-il se ticndra sans doute éloigné de cette demeure tant que nou
ne l'aurons pas quittée.

-Dieu vous entende 1 fit Porrier ce donnant à sa vair Is
plus lugubre intonation.

Si la journée du lendemain avait été longue pour Nicole et
la Bédache, guettant derrière leur rideau quelque signe ~al
mation dans le village qui leur annonçt la mort do Paustel, cmi
ifmes vingt-quatre heures furent-aussi bien lentes i s'écoule,

pour le dooteur. Pendant que sa femme commençait ses pré,:
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ralifi de dépaut, il attendit, miné par la fièévre de l'impatience,
en proie à une horrible àppr6hension et se demandant à toute

Iminute.
-00 qul'il a entendu chuz la flédache l'a-t-il fait reinorcer

au suicide ?
Quand, le lendemain, le measagtr Ribonnenu se présenta

do la part du maire de Houancé qui réclamait le médcin pour
bon fils malsdo, Perrier lut la vérité sur la figure un peu. trou-
blée du paysan qu'on lui avait expédié.

-Mensonge 1 se dit il. La maladie de l'enfant est un pré.
texto pour oue faire venir à H-ouancé... Faubtnl est mort, bi j'en
dois croire la face déconfite de ce rustre.

Et il avait Suivi Ribonneau, effectant la plus froncho insou-
ciance ch route, maid étudiant à l'avance la scène de désolation
qu'il allait avoir à jouer.

conduit par le maire, qui venait de lui apprendre la sinis-
tre, lorsqu'il entra dans la salle où se trouvait le cadavre, la vue
du juge do paix assis près du mort lui inspira immédiatement
Urie vogue inquiétude.

-Doù tombe celui-là ? se demanda t-il, tout en sanglotant
do son ieux.

Ce fut sans aueune résistance qu'il se l'isea conduire par le
juge dains 'la pièce voisine. Mais, tout en marchant, il avait
promptement étudié la tévère phy.aionomie du maghtrat et
?'était dit:

-Ce n'est pas un Ill Jozôres... Tenons nous bien... que
P(nt-il nieo vouloir ?

il n'a*Vait Pa8 é té lo)gtmmp M sBats l'apprendre', car le juge de
paix, à peine s'étaient-ils trouvés Seule, avait débuté d'un ton
froid:

-Vou dovtz savoir, monsieur, que le défunt, avant de
mourir, avait vendu s'es biens pour une tomme do plus do cinq
millions.

-Cinq 1 dit Perriur étonné, tous3 ses biens n'ont-ils produit
que cinq, millions ?

-Sans doute, et c'est un fort b au pris, dit kèchemuent le
juge.

Puis, cn le r' gardant on face, il continua:
-Votre étinntnent vient peut-être de ce que vous avitz

compté comme biens propres à Albert Faustel ceux qui appar-
tienent à Henri Faustol,.6on frère: le marin disparu depuis

quatre années. Quoiqu'il soit à peu prèis certain que ce dernier
a péri dans le naufrage dtz.navire qu'il montait, Son trépas n'est
tt ne peut être atttsté. par aucu *n acte offi ie ... Il est donc répui é
Absent, et la loi est positive au aujt t des biens 'd'unt .absent. Con-
naisez-vous cette loi, monsieur ?-La voici : Tant qu'un délai de
trente ans-ne s'est pas écoulé depuis la disparition, leu héritiers
c smut pas envoyés un pgssesiion des biens. Ils on peigoivent
ks fruits..,ý les intéi ots di vous 1airaca mieux... sans pouvoir
jauiais ali, éner le capital ni mêfme en changer l'emploi. onla
foituneaq marin étant en biens-fonds restera twle. .pendant
meucre vingt.i *x ans.,. votre femmer, héritière de Sen oncle, en
touchera Ica intérêts durant ce làps-.., Quand les trente an.ssert

rouselspourra losvendre à sa guise... Je. vdus *10 répète',
il s'en faugt do, vi gt six ans.e

Le.coup était ýrude pou~r le docteur, qui avait. espéré de
kalpcr les milliions, tous à la fois ct tout de suite. (Cette moitié
tupprimée, il lui restait toutuurs la part d'Albert. Ces cinq
millions de b~ienis yepdus s'offraicnt à lui comme fiche de cese.

-Je no toucherai quo cinquante pour cnt... c'est encore
un joli dunier, se dit il.

Lu juge continua:
-Resto donc la succefision de M. Albert Faustol, voire

beau pèlre, sur le corps duquel, tout à l'heure, vous fuadiet ýcn
larmes.

-Hélas 1 gémit Ie docteur.
Et il allait rccrmneoer ses tanglots quand. la juge do paix

lui tuipa deux ou trois petitâ coups sur le brus, en lui disant du
Buimo ton toujours Sco

-Ne perdons paq notre temps, monsieur, soy< Z, je vous
prie, tout à ce qui mu reste à vous annoncer.

-Diable 1 que va donc encore me contcr ce pine-sans-rire ?
pensa Perrier, déjà un peu interloqué par l'accent avec lequel lu
magistrat avait Coupé court à ses doléances. '

-Savez-vous pourquoi ùM. Faustol s'est tué ? reprit le juge
dont la regard lui plongea dans lez yeux.

-Avant hier encore, mou beau père faisait dû joyeux pro.
jets (!'avenir... La nouvelle de sa mort a été'un. 'vrai c'oup de
foudre... Rlien ne me faisait prévoir ce suicide dont là cause
m'est inconnue.

-Bien vrai ?
-Jti vous laejur.-, soupira Perrier.
Tout cn répondant, il étudiait la figure impassible de son

homme en se disant
-Il eLt donc coulé en broDze ?... Rien ne bouge suar son

visage... À t-il vu Faustol avant sa mort ?.. Sait-il la'ý6rité
Quel est le vilain tour qu'il tue prépare ?

-Ainsi vous ignorez le motif qui a poussé votre beau-pèore
à se tuer ? insista le magistrat.

-Absolument.
-Alorti, monsieur, je vais avoir la bien triâste satiofaaotou

de vous l'apprendre.
Le jugqi :pota la main à la-poche de son habit, dont il tira

nue lettre en disant :
-Voici Ie billet qui 'a été trouvé par moi, en pré2ence de

quatre timoins, dans les vêtemnents du suicidé.
Il déplia, sans se presser, la lettre, et. Comme Perrier ten-

dait les doigts pour la.prendre et la lire, il lui repoussa douce-
ment la maie Ce' ajoutant

-Cet écrit m'étant adressé personnellement, veuillez par-
mettre que.je vous en done lecture moi*m8me. dcerdEt d'une voix lente, calme, il lut ce qui suit au dcerd
plus en plus lémonté par cette fq9on d'agir:.

4! Qu'on n'accuse personne do mua mort. C'est volontaire-
"ment que j'ai mis fin à mes jours. Ayant perdu mna fortun 'e
"dans des opérations financiêrce qui m'ont obligé à vendre tous
"mcebiensijc ne mc'ecns plus le courage, mainton 'ant que-j'ai
"tout payé juEqu'au dernier sou, de sa-vivre à mna ruine cer
"plate.

En quittant cette vie, j'empori la tousolationide ne pas
"laisser mua fille danBla miEirôe. Si mon frère Henri Oat-cocore
"dc ce 'mýOdëý il veil lerasür sa nièe. Si Didu l'a. rappelé à
Ilui, les intérêts de la fortune de l'absent, - demeurée intacte,
profiteront à mon enfant jusqu'au jour où la; loi lui-diinnera, la

"libio< aispositiôn des' biens dbmon frère Henri;
*-PUos5 si7,çnt. la date et la Signa turo.'.. avec la 'priàre, eh

suscrptioe, 1ad ressée à la personnàe %qui ie1ývcra le corps, de
remettre 1.é.erit à M~. le jug9q dc.pair dà Houancé, dit e'ag~.
:trat Qpr4S avoir cessé de lire.,
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Blien qu'il tt fait tous svs effortst pour eouituaander à la rage
qui n'était unmparée do lui cni écoutant cette lecture, la docteur
ne put entièrement se niattriger et s'écria dune voix brusque

-MensRonge I
-En. quoi, mensonge ? demtanda, le juge sans s'émouvoir à

cet éclat de oo'ùre.
-Mon beau pôre ne peut avoir écrit ce que vous ve4cz du

mie lire 1
-'-:-J comprends d'autant maieux votre étonnement qu'il nie

fait apercevoir que j'ai commis une onmission grave.
-Une omission ?
-Oui, j'ai oublié du vous donner oon,îaim'ane 'la deux

petites mentions qui suivent la signature do votre beau père.
Et. le jug:% rouvrit la lettre en disant:
-Veuillez priltcr toute votre attention à cette autre lecture

qui éteindra vos doutes:

IlJ'atteute que, dans mon cabinet, sous mes yeux, M. AI-
"bert Fauetol a tracé le présentt écrit et que, sans vouloir um't n
faire connître la teneur, il m'a prié d'appo.-er tua signature

"au bas pour ce-rtifi%,r que cette luttiec a été écrite de Ea niaiti
"et en ma présence."

"Notaire à Ilouancé.

J'atteste que, d. vaut moi, qui me trouvais dans le cabinet
de Md. Crosse, M. Albert Faustol a écrit cette lettredont

"j'ignore le contenu.

"Percepteur.

-MenFonge!1 répéta Perrier quand le juge eut terminé.
-Comment, malgré cette double attestation, VOUS niez que

votre beau-père ait tracé ces lignes ? dit le magistrat saus rien,
perdre dle son sang-froid.

-Non. Mais je nie que M. Fauetol ait perdu si fortune
dans des op6rations financières. Le prix de ses biens venîdus
était dans s-'a Mains il n'y a pas encore deux jours... Les ciuq
millions existemt ; ils n'ont pas été gaspillés... Quelqu'un doit
les avoir reçus de mon beau-père.

Aven la mômie impaasibilité, le juge adressa au docteur un
petit salut de la têto et répondit

-C'est parfaitement vrai.
-Vous voyez bien 1 s'exclama Perrier palpitant de joie à

la pmEée que les cinq millions n'avaient pas été dépensée.
-Oui,1 c'est tout ce qu'il y sa de plus vrai.., et j'ajouterai

mniei que cette fortune est entre mes mains, avoua tranquille-
ment le magistrat.

Au bout d'un court silence, pendant lequel il attendit que
le juge complétât sa confidence, le médecin demanda d'un ton
anxieux :

-Eh bien alors ?
-Eh bien.., quoi ? fit l'autre sans broncher.
-Que cowpt, z-vous; faire de ces umillions ?
-Mais, puisqu'ils m'ont 6té donnés, je co.mpto les garder,

mon cr monsieur.
- Les. garder 1
Le juge, do sestycux perçants, fixa Perrier et, secouant la

tête, il répondit avec l'accent d'un défi
-Oui, *les garder... et je vous parie que vous ne parvien-

direz pas à me les' fairerenadre.
-Je 'voup attaquerai cn détournemenat frauduleux... en

vol de dépôt... j'invoquerai l'aveu que vous venez de mue faire 1
gronda le médecin cédant à la colère.

-Oh 1 mon aveu ?... oui, je vous le fais ent (ate.1 tteý.
Mais, devant la justice, je niera, et je donnerai muôme lu serutent.
Or, comuiv, Dieu merci I je n'ai plus à me faire une réputation
de probité, le tribunal croira mans hésiter à ni- parole, appuyée
qn'elle sera, par-l'écrit de M. ]iaustol quo le viens d'avoir l'lion.
nur du vous lira... La ruine d1s votre b;,au.pâre est d'autnnt
plus adusiissiblo quo, seule, ollu expliqua un suicide auquel pur.
gsOilC ne saurait attribuer ue autre cause... uon, personne...
1MaUI VdoU.S et moi.

- 4 tuttot lui a tout avoué, pensa Perrior.
Ap,èi avoir inutilcment tenté du la Menace, le médeoin

chiangeaL mubitmnp*mîitses batteries:
-Quoi I S'écria.t il, vous oserez dépouiller la fille du 'voire

meilleur aimii 1

Jurpu'à ce moment, le ton dlu unagi.4truît avait été br. f £t
froid. Sans perdre de son calme, il seo fit sévèro et méprisant :

-Cesez do jouer aux grands sentiments, dit-il. C'est, avec
moi, dépenser en plire perte votre beau talent de comédi, i.
Marchons droit au but et tenez pour bien dit ce que vous ailtz
cutrndre. P>uisque mw's eupplieations ont été àmuFat
ompêcher la mort de mon malheureux ami qui ne pouvait plu,
vivre eaus l'estime ni l'amour do sa fille, j'aocomnplhlai la tficlse
que m'a léguée le défunt.

-Une îtâclid ? redit le dootcur auquel ces paroles avaint
rendu un peu d'espoir.

-Oui, en découvrant -à quel mit.érable il avait lié sa fille,
M. Fauctol a trenxb'é pn'sr l'avenir. Il a vu tout à redouter de
la part de celui qui, profitant d'un secret, n'a épousé une jeune
fille que dans l'intention de la dépouiller plus tard... et peut-
ôtre pis encore.

-Monsieur 1 gringa Perrier en se redressant à ces terriblet
parole.

Encore une fois le juge posa sa main sur le bras du médecin
en dibast de si voix sèche.

-Pas (le comédie, je vous le défr:nds. On peut bien iier
la fille quand on a déjà tué la père..Oh 1 je sais que, devant la
loi, vous ê1tes inattaquable.., mais F3austol vivrait encore tii vout
n'aviez pris soin dle faire tomb"r entre les Mains di% sa fi la
preuve de ce secret que le malheureux croyait éteint il jamais...
Donc vou' avez tué le père pour que sa fortune passâit -1 voire
fmme, à laqutdle vous iso"gicz à l'arracher un jour ou l'aute.

-calomnie 1 proorç- le docteur en s'efforqant de douttt
à cette exclamation tout l'accent voulu d'indignation.

Toujours impassible, le juge continuia:
-ma tfiche cri donce de veillcr à la fois sur les jours et sur

la fortune de Mlle Faiustol... Et, pour y arriver, voici ce que
j',ai-décidé... Tous les ansJe vous compterai les intérêtsds cinq
millions que je tiens en dépôt... L'impossibilité d'avoir le capi.
tal bridera ainsi, pendant vingt-six années, votre soif de çou
emparer des millions.

-Vingt-six années ? répéta Plerrier sans comprendre.
-Oui, car, à cette époque, la loi vous donnant droit à la

disposition de la furtune 'du marin disparu, je ne pourrai plus
alors protégcr Mmie Perrier contre les sinistres projets dc votre
avidité .. Que ce soit pour cinq ou pour dix millions, votre
femme courra le même danger... A cette date, je vous; remettrai
donc ce dépôt qui ne sauraitplus nme servii à défendre l'eus'-
tonce de la fille dc mon ami.

Et, avec un triste Èonrire, le juige deà paix ajouta:
-Si Dieu est juste, il permettra qu'à cette époque votre

femme soit veûve.
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l>ui uiontrant à Verrier la porto do la salle voisino où so
trouvait le cadavro du suioidé:

-Maintenant, ordonu & t-il, f4it,4s reportcr à Mortrouil lu
corpt do votr-e beau pèro... Je nui plus ries) à vous dire.

On sait à piésqent pourquoi P>. rrior, accoumpagnant la civiù~,
était apparu sii blé tie et défait à Nicole et Fraugoise, à l'nffftt
derrière lvur rideau, quand Io corps ét.ait revenu au village.
a'était, il faut l'aveu .r, tomber dc bin haut pour le ndvcin.
Lr.s millions qu'il avait oapdré tie partager avec la Oardozo
étaient devenus inR.tisilisablcs, et s'il peristait encore à vouloir
s'en emparer, il lui fallait atten-Ire p niant vingt six années d'un
marittge qu'il avait cru dovoir durer à peine quelques mois.

Aux cris désespérés quo Maurjolaine aviait poussés9 rit voyant
a.rivor lu corpi il, 50o1 mintre, Mineo 1errier était ncourue.
Prénis8sate et blême. elle regarda sans pouvoir parler la
dépouille de celui qui l'avant-veille, se traînait à ses genoux, puiq,
après un signe de croix, (-bi tomba évanouio. C'était octte épou.
vntable émiotion qui, lui faisant devancer le terme, avait amené
les proniiàres douleur.4i pouir Ieýqmmles onu avait tout à l'heure
courus après Pcrrier, alors qu'il suivait le convoi.

Tels avaient été tous les événements dont le médecin faisait
le récit à Nicole qui, maclgré les atroces torturcs qu'e'lo endurait,
écouta jusqu'au dernier mot ians proférer une seule plainte.

-Ainsi cettA fortune nous échappe ? dit-elle d'une voix
brisée, quand Io docteur eut cesié do p.trler.

-Oui... à moins d'attendre vingtisix ans. Ce mariaga
nie donne cinq oent mille livres do rentes.., mais pas Un bout du
capital.

-14 ta f.-mme touchera un jour -,es millions, dia tu ?
-mElg... ou, si e ,lle est morte, l'etf4nt qu'elle va mettre au

mueondo... C'est lui qui aura l'immense fortune que nous avions
rêvée pour notre crnftit.

-Oh 1 oh 1 rêvé 1 fit Nicole.
- Oui, rêvé.
-Çat dépend de toi que ce no soit pas un revu, appuya-t-

elle en ïouriantt.
-Que veux-tu dire ?
Au lieu de répondre à la question, la Cardozo reprit d'une

vix que vint saccader une douleur aiguë :
-Alors, ta femme et moi, nous allons être mères cuscmuble ?
-A quelques heures près... quand tu seras délivrée de tc8

souffrances, les siennes commenceront.
-Dis dono ? fitele brusquement.
-Quoi ?
-Mon père s'est fait guillotiner-. Te rappelles-tu pour-

quoi ?
-MIais parce que, Mute de Gabrinoif lui ayant fait croire

que tu étais sa, complice, il a voulu te sauver en prenant le crime
à sa charge, dit le médeoin étonné de ce souvenir si étrangement

Iévoqué par la Cardone.
-C'est un crâino exemple de tendresse pour Eon enfant qu'il

a donné là, pas vrai ?
-O i; je l'avoue..

-Ilparaît que c'est, un devoir bien doux au coeur des
parents ýIq Fe siaoifier pout lentrs enfants.

-Elle a la fièvre, p ?nsa Pernier, en attribuant à des diva-
gatiops C9s pairoles du 'aea fentrue.

Après unptit silence, Nicolo, -dont la voix se fit subitement
tendre,. pro. pqç-

-Viensa donte iei quec je te dise quelque chose.
-Voilà.

-Pluii près ... penche-toi... encore., ton oreille sur ma
bouchn... L-1, bien ..-. bqinten.tnt écoute un peu l'idée qui m'est
arrivé... il faut croire que l'exemple est contagieux dans cor-
tainesi f.cnillcs.

-Va, parle, dit complaisamment le médecin qui croyait
toujoursî à un délire de Nicole.

Elle nu miurmiura que quelques mnots à l'oreille du son mari
incliné, mais leur ùifet fut tel que le doateur fit un bond d'inex-
primabi-t surprise un d'éoriant

-'t toi ?
-Oh, 1 moi ? dit-clic, ne t'inquiète pîts do moi... Je pense-

ra~i -à Jacques Cardozo montant sur l'échmafaud pour sauver son
enfatit et ce souvenir mc donnera du courage... et do la patience.

Nicole n'en put dire plus long. Son énergie, enfin brie
par l'initens~ité des dernières douleurs, l'abandonna et, anéantie
par la souffrance, elle s'affaissa sur ses oillers.

VIII.

Deux heures plus tard, quand le docteur, aprô avoir délivré
la Cardoze, quitta la petite m4iion, nul encore, dans le village
dé4erté, n'était revenu de l'enterrement de riaustol. Personne
me le vit donc reg:agner sa demeure, suivi à quelque distance par
la Bm laehi', enveloppée d'un large manteau.

A q'melques pas du perron, la vieille fille s'arrêta et attendit
i>erricr qui. après avo;r pénétré dans la maison, reparuit bientôt
en lui faisant signe d'entrer.

-Tout va pour le mieux, lui souffi -tiI, las fille de cuieine
dort comme une souche dans la salle à manger. Je vais vous
enfermor dans m>a chambre, et vouï attendrez en silence.

-Oh 1 oh 1 ou silence... c'est facile à dire.., mais vous
oubliez la mu:igue, répondit t.out bas la, vieille fille, en montant
l'escalier derrière lui.

-Quelle musique ? demanda le mékecin en l'introduisant
dans sa chambre qu'ils venaient d'a ttein-3ro.

-Dame I croez vous que le petit être que j'ai sous4 mon
manteau va nus demander la permission de brailler si l'envie
lui cei prend ?

0. tt'- réfi.-Xion fit pâlir Perrier.
-Eii,erturz-vout;, dit précipitamment le médepin.

len toute hâite, il se dirigea vern l'appartement de Mute
Perrier.

Vingt minutes aprè4 retentiissait un carillon do senne:tte,
bientôt suivi de la voix du doctcur qui criait:

-Namiette 1 Nanette 1
Msiq, tout eu appe.lant la fille de ciiisine, Ptrrier avait

couru vers âa chambre dont la Bi5daclie, au premier tintement
de la !ouàntte, -ivait do .cament ouvert la porte.

-Temîz, fit il vivement.
Il tenait le nouveau-né -à la vieille fille qui, à son tour, lui

présenta l'autre enf4nt.
-Maintenant filez pendant que je vais occuper la servante,

ordonna la médecin.
Alors, sààs plus attendre, il prit sa course vers la palle à

manger en se remettant -à crier
-Nanetto 1 Nauette 1
Abrutie par le sommeil, la fille de cuisine n'avait entendu

ni la soon tte ni les appels. Elle ne s'éveilla que secouée vio-
le'mmcnt par le docteur qui lui disait d'une voix alirméeo:

-Venez donc, mathureuie, voici cinq inutes que je voui
appelle... Maie Perrier est»au plus mal.., j'ai beFoin do votre
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aida... Vcilb(z sur l'enfant pendant quo je vais secourir la mère.
Suivis moi l,ite.

E~t$ après avoir nmis l'enfant sur les bras do la campagnarde,
il reprit la chomin do la chambra do sa fdmma en répétant

-Suive-moi... suivez-moi.
Pour Amuélin, frôle créature dont Ica fores sa trouvaient

déjà minées par les cruelles épreuves qu'elle avait subies, la tra.
vail do l'e)fantýement avait été un atroce martyre qui, à peine
terminé, avait été edivi d'une faiblesse.

Pendant que la maritone qui, encore mal éveillée, avait
tuivi le médecin, s'évertuait, cen la berçint, à apaiser les vagisse.
monts du nouveau-né, Perritr ts'oocupait à f.urc revenir ba fammle
de son évanouissement.

-Ele va rcprendra ses senup, dit-il enfln.
-Si n 'ous lui placions J'enfant il soni côté ? la banna cid 're

dama l'embrasserait en retrouvant sa connaissance. Je suis bicn
tfir que cela lui causera u vrai plaiir, proposa la fille.

-Oui, faites.
Peu à peu la jeune mèôre revint à elle, et, comme l'avait

prévu Nntte, sa première pensée fat pour son enifant.
Elle lu pre.sqa doucement sur boa sein, puis dbI le tiouleva

pour lramener à tics lèvres.
Tout à coup ell pousta un cri.
-Une fille I fit elle.
-Oui, une fille.., et qu'elle soit la bien-venue 1 pronoi 9%

le docteur dont la figura exprimait la plus Innocente satibfaction.
Mme Perrier fixa sur son marti des yeux hagards et elle

tenta de parleri mais, avant qu'elle fût .parvenue à pouvoir arti-
culer un.aeul.imot, un nouvel évanouissement la rcnvcrza .inanii-
m6o sur sa couche.

-il parait que madame aurait dléâiré un garçon, dit la fille
de cuisine.

-Bonne tt chèro Atuélic 1 soupira l'époux d'un ton plaintif.
Eten lui me-mne.

-Ouf I l'affaire est faite I pensa t.il.
Perrier tût été moins prompt à se féliaiter 8'il avait connu

un ddtail qui lui était évhappé. Entre la délivrance et cette
faiblesse qui en avait été la suite, il n'était écoulé un court inv.
tant Pendant lequel Amélie avait CU le temips de donner le pro.
murr baiser.à eon enfant que le docteur avait lreitsé sur le 1-t pour
aIl r so.pendra à la sonnt une qui dlvait réveill 'er la fille de cuisine.

Or, durant ccelte secondé, la jeune mère avait vu. qu'elle
cvenait de donner le.jourà un filis.

La seconde t.ypcope,.dontilo médtcin n'avait pas, dev iné le
vrai motif~, venait à peine de terrasser Aniéliq que, semblable à
un ouragan, Na'jolainie se précipitait dans la chambre.en .9'é-
-criant:

-J'arrive trop tard, n'est-cc pas ?
-Non> mia bravo amie, dit le docteur, cari'iuempr

tant service à réciamer de vous.. Je crains que mea femme ne
Soit pus assez forte pour nourrir notre fille -

-Ah 1 cett une fille III. et alors ilvousfaudraitunq nour-
rice ?... ta femme'ù Jean Lucas fura bien votre,affaire. Je vais

vos a cce au plus vite, car ce nouveaua petit trognon du
bon Dieu doit avoir soif, dit la bprnc femme quipartit en qMôto
de la nourrice. . . ;1..

Pendant près d'un moi@, Amélie fat entre ].a via et la mort.
Toutes ces successives secousses avaient amené nue maladie du
cerveau coutrea qlle docteur employa toutes les ressources
de sa Ecicnce profonde. Ç ~~IZ.

L'"AMOUR AÉj T"l'PÉE

comme j'ouvrais la bouche pour répondra, la charmanti
petita main mu coupa la parole.

If Je nuis fatiguée, dit-cIi', laiss' z-woi m'étendre sur mon
divan et dormir. Si vous etcs malade cectte nuit, voici mon iiffict
pour appeler mon nègre ou moi : eomtne cela.., tenez... Elle
siffla doucement. "

Je mis mes lèvres où elle venait do mettra les siennes ; elle
sourit, posa son index sur son ne-z avec una moue mutina, et dit
tout bas:

-Si vous n'ôtcs pas sag', vilain enfant, le démon do la
fièvre va voué emporter. Chut I taisez%-vous et dormez.

Je n'eus de fièvre ni cette auit-là ni les nuits suivantes
mais itn autre délira envahit peu à pou toute mes facultés. La
vue conîtante da là jol 'ie féo qui s'était constituée la gardienne
de mon 'chevet avait'lentent, nmais tûriuent, fiit pénétrer cn
moi l'admiration passionnée de cette énigme-é ci'ehairet, en os
dont j'ignorais-môme le noun.

-Mon nom ? ,me dit élle un jour "que j'insistais- rzur le
savoir, nrait; c'est quelqde choic de mon Il moi ", matir!Z, c'et
une partie deé ma personnalité'que vous fila demandei ;. je ne
výous le li'vrerai jamais, vilain 0 urienx.

Co jour-là je m'étais levé pour Il première fois ; et j'étais
étendu sur la divan tout prèà d'elleù, si prôi que, loraqu'elle me
parlait cn se *tournant ir moi, là souffle chaud de cet Ôtro plein
de vié se jouait danii nues cecui et c;iressit moni oreille.

Elle avait repris ce jour là la robe qu'elle portait à notre
première rencontre ; j'eusse voulu n'Otro qu'un regard peur l'en-
velopper, un parfum pour pénétrer dans ses minces narines aux
flexibilités nerveuses, un souffle pour .rafraîchir sa bouche aux
dents courtes et blanches I

Après un instant de muette r8verie elle mue prit'la maie
et ditï

-Maintenant, vouse al. z mieux, mon ami, il va falloir nom
séparer prochainement.

:sa voÎi était basse et prisque tremblante. J'eus la eruauté
de répondre

-'et vrai, vous me faites souvenir que je vous cause bien
du trouble et que du reste j'ai une affaire sérieuse àl régler;
demain j'éariraiià mes témnoins ýpour les prier de se. mettre es
rapport avec mon adve.roaire. l

: paiteq, monsieâr, me ait.olle; décia6inat, vous autreï
hommefs, ôus 'ne sert z jamais que des fats ou des naïfs.

Lelýdd'main, elle sortit dè3 le matin et fatý absenta plu-
,sieurs heures, % S :;e

. Au retour elle:avait je* an sais quoi de fébrile dans le regard
et dans les gestes. 1

El le donna l'ordre d'appareiller. Le "Caprice "leva l'ancre.
les hautà hafitl furent dépasiés et amenés sur 110 pent.

L'h§liee conauicnç.% à tourner, et biont6t noué vîmes fuir les rives
à bfilxurà et à tribord.

A ce monient, le soleil baissait soin orfinet déjà chauve de
rayons d rrière les grands arbres de Saint-Oldud.

Les premières étoiles fleurissaient là-haut contie des fleurs
d'Qr trelilblantei auix soumes8 oépùacialiie.
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Les haleines des bois nous arrivaient avec des parfums puid-
santa qui donnaient la fièvre au cerveau.

Ello:avait ce soir-là uu long peignoir de velour bleu bordé
de cygno. Sos bras nus sortaient de ses manches larges ; ses
petits pieds trataient nonchalamment ses mules do solo.

-Aime moi, mignoennn, lui dis-jo brusquement ; qui sait si
Ious lo pourrons demain.

-No me dites pas " tu, " dit.elle, c'est ainsi que l'on parle
aux filles que l'on n'a jamais respectées ou aux femmes que l'on
n'estime plus.

-Que vous tos raisonneuse, lui dis-jo, la causerio avec
vous, c'est encore de l'escrime. Tenez, vous me donne envie de
mettre un-baiser en sentinelle sur vos'lôvres, pour arrêter toutes
cc laides paroles.

Nous causâmes longtemps ainsi. Les heures s'envolaient
nous arrivfâmes à Chatou. J'avais été très heureux ce soir-là,
heureuxdu.bonheur pressenti, mais non poFsd6.

-Je vais descendre ici, lui dis.je, c'est là que nous nous
sommes vus pour la première fiuis, il y a un mois. Dans trois
jours, j'irai vous rejoindre au Havre, ou bien je serai mort.

-Soit, dit-elle ; mais, tenez, il est plus prudent de nous
dire adieu.,

Elle me t"ndit son front. Je la pressai sur mon coeur en
l'embrassant sur les paupières.

Elle donna un coup do siffl.t. Le nègre parut.
Je sautai dans la canot sans oser me retourner vers elle.

En arrivant à terre, je la vis accoudée sur le plat bord du " Ca-
price." Le yacht avait stopp...

Peu après le canot qui m'avait amené fut de nouveau hissé
à l'arrière, le navire prit de l'air et s'enfonça rapidement dans
les brouillards du fleuve.

Le lendemain, au moment où j'allais sortir pour mon affaire,
je rcçus un billet de quelques mots.

Il était d'elle. Je lus ceci :
" Ne cherchez pas à me revoir, car,je vous aime et je per-

drais ma liberté dans votro amour. Ne cherchez pas davantage
à retrouver votre monsieur, il a d.ux pouces d'acier dans l'ano.

" Adieu, cher, je suis morte pour vous.

IV.
SON NOM I

La foudre tombant sur ma tete ne m'eût pas frappé plus
rudement que ot ttc lettre à phrases courtes et brèves qui, toutes,
portaient en plein cour. Je sentis tout à coup l'immensité de
la perte que j'allais faire. Je l'aimais d'une passion étrange, à
la fois farouche et timide, pleine d'audaces d'imagination, rem-
plie on réalité d'un respect d'esclave pour une souveraine adorée.
Et je n'avais uiemo pas son portrait, et je ne savais pas son nom I

Ma pensée no pouvait s'habituer à perdre complètement
l'&re maintenant ai nécessaire à ma vie que son absence nie
devenait intolérable.

J'eus une idée subite. Le " Caprice " devait mettre au
moins un jour à.descendre la Seine. Or, par le chemin de fer je
pouvais êtro au Havre en cinq heures...

J'emplis vivement une valise des objets les plus indispensa-
bhs, et prit le train de midi à la gare Saint-Lazare.

Quelques heures plus tard, j'étais sur la grande jetée qui
regarde la mer.

La première.personne que je rencontrai fut mon ami l'ex-
lieutenant do vaisseau Z... justement l'un de ceux que j'avais

envoyés en mission auprès du monsieur à moustaches en croc.
-Eh bien 1 cher, tue dit il en me tendant la main, vous

avec donc rompit avec Anita ?
-Comment se fait il que vous sachiez son nom ? lui

demandai je vivement.
-Parco que vous O es seul à l'ignorer, reprit-il avec un

sourire légèrement ironique.
-Alors...
-Parbleu.
Il y eut un silence entre lui et moi.
Nous étions en ce moment au bout de la jetée. Les ..vagues

battaient du côté de la haute mer le revêtement de granit.
J'avais une envie fdroce de jeter lu railleur par-dessus le

parapet.
-A propos, demanda t-il, et votre monsieur ?
-Blessé, répondis-je; brièvement, sans oser dire par qui ni

comment.
-Très légèrement, sans doute ? continua l'ex-officier, car

je l'ai vu hier au café Riche et nous nous sommes salués. Même
il m'a demandé de vos nouvelles.

Je me sentis rougir. L'inconnue s'était donc moquéo de
moi ? pourtant...

Ce doute me torturait étrangement, il fallait que j; la
revisso, que j'eusse aveo elle uee explication suprêmo, que, sineère
ou non, elle sût que ma naïveté n'était pas aussi grande qu'elle
semblait le supposer.

Mon ami devina sans doute ce qui se passait en moi, car il
reprit avec une nuance de mélancolie brusque :

-L'épée a touché le coeur, hein ?... Et vous êtes bien ma-
lade, mon pauvre garçon. Allez, vous n'êtes pas le premier que
cette jolie fée malf.kisante ait mis à mal.

" A ma connaissance elle a été cause de trois duels et do
deux suicides. Mais tout ce que dis là, n'est-co pas ? ne fait
que lui donner plus d'étrangeté, plus de montant, plus do valeur
à vos yeux, sans doute ? Ah I cher, vous dies un homme perdu I
Enfin il faut accorder toutes leurs f.nttisies aux incurables,
suivz moi.

11 me conduisit à cent mètres plus loin et fit signe à une
baleinière à quatre avirons qui semblait attendre quelqu'un.

La baleinière accosta le quai. Nous nous affalémes par
une éehelle do cuivre et sautâimes l'un après l'autre dans l'em-
barcation.

-Allons à bord, commanda l'ex-offi1ier aux quatre mate-
lots dont les avirons frappèrent l'eau verte avec un merveilleux
ensemble.

-Où allonsenous, lui demandai-je.
-A bord de mon yacht, où nous dîerons, me dit-il, peu

dant le dîner l'appareillage se fera, nous entrerons en Seine pour
barrer la route au " Caprice " et si l'enchanteresse veut passer,
il faudra qu'elle nous coule.

Vingt minutes plus tard, nous accostions un joli yacht à
hdlice, gréé en brick goölette et long de trente mètres.

Le déjeuner fut sérieux, quoique très copieux et arrosé do
vins exquis.

Mon camarade avait donné ses ordres pour l'appareillago.
Le soleil se couchait quand les prcmiers tours d'hélico nous

avertirent que l'ancre était lendu.
Le second du bord faisant fonctions de capitaine était

debout sur la passerelle et commatudait la manceuvro.
Au loin, la mer était splendide. L'immense nappe d'eau

luisante comme une glace où les nuages reidtaient leurs voiles
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du pourpre, avait dus utirit,Lu.uts du woiru ui, de iriseuicnta du
plomb fondu.

DAns les bassins, des forêts do Maits se balançgaient lente.
ment.

Depuis le café, nous étions venus tous les deux sur la pas-
ertelle fumer de d6.tmctu havanes et jouir du merveilleux tp e-.
tanin que le couchant nous offrait.

Tout à coup une Idée rapimde comme un coup droit me tra-
versa lu cerveau. Comment se fiiait.il que Min ami eûtt qu'A..
nita avait quitté Paris ? Je form~ulai naturulleuàeut la tluemtiu
qui WStait présentée à mon esprit.

Il eut un sourire singulier.
-Parbleu, me dit-il, puisqute vous voilà, c'est qu'elle vous

a ltché commo tant d'autres.
-Mais si elle a lâché les autres aussitôt que moi, tout peut

se réparer.
-Comment cela, mon cher ? expliquez vous, je vous prie.
-Pasrce que jamais elle ne m'a rendu a, qu'on est conve-nu

d'appeler.., le plus heureux -les hommes.
-Alors, c'e.tt qu'elle vous aime vraiment, ou tout au moins

que vous lui plaisez fortement , jalouse avant tout d,; mon ind6-
pendauce, cette femme ne s'est j'înmais livrée qu'aux iîmdiff.re'nts;
bref, c'est une énigme vivante, un pîménowène du toitigulatité, un
véritable petit monstre en chair et en os.

V.

Il allait peut tOtre continuer sa tirade, loritque je lui posai
vivemenut la main sur le bras.

Au loin, sur la large nappe d'eau, un yacht venait à toute
vapeur... J'avais reconnu le <' Caprice "l à la disposition de son
gréemenet et à la couleur de Fa coque.

-Maneuvrez de manière à accoetcr ce bateau bord à bord
à tribord, orlonna li- lieutenant Z... au timonier.

La roue du go.avernail fit un tour, notre 166ar brick vira
rapidemleut et nit le eap sur le Il caprice. i

Mais il semubla que le yacht qui portait Anita eûti deviné
notre intention, car, preëque imm6diatemuent, il se couvrit do
voiles, en umêne temps un nu-ige de famée noire sortit du sa
cheminée.

-Déploie la grande voile, lais.se tombpr le liunier et la
basse voih. de misiaine, hisse le grand foc et la brigantine I coi
manda succet.;bvternent d'une voix tonnante le lieutenant Z... Il
ne siera pasi dit que cette jelie pourvoyeuse de. la mort aiout,
échappera.

La nuit était v"-nue. Les nuages grimttrcs maintenant flot-
taient ptesamment à l*ouest dans la largeur du ciel étiii t. las
nier avait une lucur terne. Les const.Ilationi s'allumai. i.t
coummse dei§ lustre d'or suspendus à la coupole du zénith.

Les deux yacht avaient atteint leur nuaxinsuni de vitesse.
Un hialèmoitent de hôte ,oriait des fliti de la machinie

dent les3 bielles mout3ient et dezcendaient avec une rapidité
fébrile.

La membrure du navire tremblait la fièvre et les hublots
encore ouverts, claquaient comme des Mâichoires...

Le I' Caprice " était hon mmrcheur, Mais nous le gagnions de
vites.-e... Nutre avanst suivait le sillage du petit yacht à une
demui-encablure'..

Depuis longtemps la côté avait disparu.
A peine dans un lointain vague, un ou deux phares appa-

ra't'iaient cedoià comme dus étoiles de troisième grandeur.

Dts luurs phosphoresecntcsi dansaient dans le 9illagý deu
deux y.îtchi. Nous enteudt.nes dans la nuit une voix claire qui
dmatnd4it .- Combien d'atumosplhères ?

Nous ce parguwees pas la t'épouse. La voix claire reprit.
-Chauffez toujours.
Encore nue fois la abominde du Il Caprice Il vomit ju&ýqu'-

aux étoiles tino futude noiro.
A 1', et, la lune rouge montait. Tout à coup une expinsion

terribl.. retentit suivie d'un tipre déchirement.
Lu Il Capr tee " s'enveloppa d'une vapeur blanche dont notre

pont fut couvert.
-Stop I clama le lieutenant Z...
Notre yacht dtoppa au milieu du nimbe planant sur la Fur

face des vagues longues qui venaient do la haute mer, et routaient
leurs masses vers l'est.

Quand la fumée se dissipa, le '< Caprice "Iavait disparu, corps
et biv us. Il n'en restait rien, pais tudine une épave...

Pas mômne ne qui va rester du moi dans cinq minutes, quaa
j'aurai fini d'écrire ceci... Car mon amni m'a remis à terre, et
j'ai repris le chemin de fer pour Paris.

)ïa croisée d'Aqnièrea est ouverte, mon r6volver est chîargé
sur ina table.

Le jour commence à tirer sa ligne de craie au, bas du ta-
bleau noir où«la nuit trace des multiplications d'étoiles lie
premier train do Saint-Germain vient do-passer.

C'est là-dedans que je l'ai rencontrée...
Çà n'est pas diôle la vie...
J'écris le titre de ce chapitre à la fin

<Troisième et dernier suicide pour Anita."

NSOS PRIMES
Etant dans i'smpos.-ibilit6 du fluirnir plus Iongtemp lr com

menceaient des " DRAMSx. INCONNUS " nous doanrons, à l'aît-
nir, le commencemnlt, du î'lwnsi Drs GitÈvEs, c'esit-à- dire de,
puis le 30 avril dernier jusqu'à ce jour, ain3i que les avaiitig.'

ci-dessous s:

,.> A toute persnne qui neus; enverin $1M1 nous donnerons la ccl
stuiI dua notre .. aîrxî.i coumtt les leuilltoiisg culiplets,
îîoniiiiiie: I.e. Â encrcs (lt~ Capitaine Valait, Lit Daine (le )'iqw
ou Le iViliilian)tc en Rasgie et Le' lfciirlp-iers (le r'flé?riZ-(re, î.ln' le
jt.kari p.u'it(hut tit au. 1a cu.lection tie ce-s trois romnans eun<"asS
pluls dl'une aunnée et demine de ntotre journiat.

!' tu il tu î.euiaiu qui nus unvurra 2.Onous donnerons la col
lorilitit contenant 1,YAte'ntrzerdu Capiffline V'al,la 14zI,,,)eds
Piue, La. Fille-cie JU'argutcrilc, Les Dramecs dle L'Argent et i
J1arim, e li 1*ý iJ'lîcre, et le journal pendant deux~ ans-4-f' rinq
feuilletons comprennent prés4 de trois ans do notre journal.

A toute personne qui nous enverrat $3.00 noua fôinirons la ccl.
lerction coifflôté de notre journal du 1cr janîvierlSSfl au 1cr juillet
iSSI, soit trois ans et demi, et notre journal pendant trois atuire
angwue. Cette oullectlun renferme dix fetillietons comnplets <'c sont'

Lesiv,îlresducaz.Uaine Valan, La Dame de.Piq te, tnRhp
7ir (le la lfa.stlt, ou E.ctit l'Emiipui.5uner, Vine .Vciieanct <le l'eau
1Z.tgep, Tit (?,ttiule Iiadf e, La De-moiselle dit Cnqi ie, Le 7'ja.
incîît Sa?,igatÉ, Lr.lJ>rarntc (Le I'A rgctt, La Flee Aargerle ez
Lt3 Mettrieiirs de l'Héfrit (ère.

Toute personne qui nous enverra quatre nouveaux abonnés Me
cevra on prime toute la collection de trois ans et demi.

No%, alionnbu actuels pvuventproilter de ces avantage.
Nous ni'enivoy-ons aucune pri) I le commencement d'aute

feuilletomn avant d'avoir reçu le mnanr4mt de l'abonnement.
.Aucuni nain n'est inscrit sur tics listes d'abonnement avant qu

le prix de la souscription soit payé.

Les conditions d'abonnement sont :-Un an, $1.0O; six mois,
cents, payable d'avanmce. On nu peut s'abonner 1Cour moinq le i
mnots. Litu aionneuiitunt. partent du 1cr et <lu '1! de chaqui, inni
Pour la ville (Ie Montréal, 50 cents cii plus par année pour la livrai
son à domicile.

Aux agents, 16 contes la doîîmaine et 20 par cent de commisio
sur les abonnements, le tout payable à la fln du mois.

MORNEAU & CIE, Errrsvat
Beîte ionO 4... 75 rue Cralg, Mon


